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LA VOIX
DU-

PRECIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été racliet~.é ...mais par le P[éci.-ux Sang de 'Notre Seigneur Jésus-Christ.
i Pt.-r. I. îS.ig

1ère AsI.. ST-llYAOLNTHE, Qtce., JUIN 1894. NO 3.

MMTIRE D'U PRECIEUX-SANG ou LA DEVOTION AU fE ME ri
SANG DE NOTBRE SEIGIIED JMUS-CHRMS

est de tous les temps et durera éternellement

Le Sang Figuratif

Vous présenterez, en oblation, lachair et le sang
sur l'autel du Seigneur, -votre Dieu ; vous répandrez
le sang des hosties autour de l'autel.

Dciid. XII. 27.
(Sit ite)

31. L'RSgî.' yaq:Iq~s Plusieurs faits (le l'ancICien
testamnent nous mlaniifestenlt, d'une manière également fr-ap-

patet la croyvance à la rédemption par l'effusion du Sanýg,,
et la toute puissante efficacité dle ce Sang.-

Nous n'en citer-ons que deux.
Pharaon, mnalgré l'ordre de Dieu, retenait captifs les en-

fants d'Israël. Déjà neuf plaies mortelles avaient, frappé
l'Elgvpte sans faire es-ser l'enidurc--issemienit du roi.

Mais Dieu avait réèsolu d'être vainqueur. Il appelle
Moïse et lui ordonne de prescrire aux Hébreux d'inunnoler un
agneau dans chaque famille et de roigir de son sang les por-
tes dle leurs maisons: <car. dlit le !Seigneur, je passerýai par
l'Egypte, et je frappei-ai. . tous les premier-s nés, depuis



l'omnme jusqu-i'aux bêtes. Or ce sang qur ?vaý porte nie sera
un signe qui mie fera reconnaître le.- nmaisons où vous demu-
rerez. Je verrai ce sang, et je pasrai outre; et la plaie de
mort ne vous touchera point. " (1)

Mose lit exécuter l'ordre du Seigneur: toutes les mai-
sonis furent teintes dui sang de l'agnuimo.

Vers le milieu de la nuit, poursuit l'Ecriture, le Sei-
gneur frappa tous les premiers niés de l'Egypte, depuis le pre-
inier né (le Pharaon qui était assis sur son tr.^ie, jusqu'alu
premier né de la femme esclave qui était en prissom, et jus-
qu'au premier né dle toutes les bêtes. (2)

-Un grand cri "-un cli de douleur-se lit entendre
dans toute l'Egy-pte, parce qu'il n'y avait aucune miiaison où
il n'y eut un mort.- ", (3)

t:n grand11( cri,--mais un cri dlégse-efit entendre
aussi chiez le-s enfants d'Isr-aël : l'ange ext -rinateur, en
frappant leurs fiers oppresseurs, les avait protégés. Aul sang
figuratif du Sangr r-édempteur, ils levaient la conservation de
leur vie: bientôit ils lui devront la grâce dc la liberté.

Et, depuis ce temps, l'on célèbre ce jour <le r-acc en race
par un culte perpétuel, Comm114,e une fête solennelle à la gloire
du Seigneur (4) et (le son èS": mq InM'iem:a.

Et, (le ce jour, les Hébreux ont chanté l'A Iiruja, c'est-à-
dire T'ire le &< iu, <qui a b>risé nos liens 1. .. . Hélas -! ils ont,
plus tard, méýctnniu l'Agnrieau divin et profané son Sang; mais

leschétinsont reçu avec enthoushsnie et leur Alkim. et
cette foi dans l'efficacité du Sang divin qui met, dans leur,
coeurs et sur leurs lèvres, cet accent de gratitude : Viz'e le

Sa de<éil
C'est probablement ce fait, dune conclusion saisissante,

(1) Exode : chi. XIL 12, 13.
(2) Exode : ch. XII. "-.
(3) Exode: ch. XIL. 30.
(4) Exode -ch. XII- 14.



qui frappa l'illustre Pie IX, quand il écrivit sur un billet quil
portait toujours sur lui: Mettez- me votre coeur itme goitte du,
Sang (le JJs et üe craigiiez rien.

C'est de cette même page de nos saints livres que se ser-
v'ait sans doute, dans ses courses apostoliques, le véniérable
Gaspard de Buffalo, qluand il engageait les populations% ita-
liennes à écrire sur les portes extérieures de leurs demeures:
Vire le Sang (le Jésits L

Voici le second fait.
Josué, étant sur le point d'entrer dans la terre promise,

envoya, au delà du Jourdain, <les espions chargés d'explorer
le pays.

Menacés d'être saisis et arrêtés, ils se réfugièrent, dans la
demeure d'une femmne nommée Ralîtxb qui favorisa leur éva-
sion et sollicita: en retour, lat protection des futurs conqXié-
rants.

Danms leur reconnaissance du bienifa-it qu'il.s eni avaient re-
çu, ces envoyés promirent de l'épargrner, ainsi qlue
toutes les personnes qui se réfugieraient dans sa maison au
moment où l'armée diraAenvaliriait le territoire de Jérichoe,
pourvu qu'elle suspendit à sa fecnêtre le ruban &<crlctc qu'ils
lui donnèrenL (5)

"Et les laissant partir, elle suspendit un cordon écarlate
à sa- fenê^tre. " (6)

Grâce à ce zyinbole protecteur, Rabab et les siens furent
sauvés de la mort et traités e» amis. (7)

Raliab, dit saint Jérômne, commentant ce fait, suspendit
à sa maison un cordon caccie qui renfermait le mystère du
àimg, afin (lue liar lui, elle fut sauvée, ainsi que tous ceux

placés sous la protection dle ce signe.

(5) Josué Ch. Ml. 18.
%6) Josué ch. Il 21.
(7) Josué ch. VI. 25.
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Telle fut l'histoire, telle fut la dévotion au Précieux

Sang, pendant ces quatre mille ans qui précédèrent sa créa-

tion dans le sein de Marie et son effusion sur le Calvaire;

pendant ces longs siècles d'attente, durant lesquels tous les

justes de l'ancienne loi ne durent leur salut qu'à leur foi dans

les mérites du Rédempteur promis, qu'à leur foi dans l'effica-

cité (lu Sang répandu, ou, en d'autres termes, qu'à leur dévo-

t ion aui 1récieux Sang.
V.S. J.

(A continuer.)

VIVE LE SANG DE JÉSUS!

CHANT D'AMOUR

J'ai vu l'Agneau, victime au sanctuaire,

Me rappeler le jour de sa douleur;

J'ai vu l'autel devenir un Calvaire,

Et se rougir du Sang de mon Sauveur.

Bientôt s'ouvrit l'auguste tabernacle,

Et j'entendis un amoureux appel ...

J'étais convive au festin du cénacle!

Mon Dieu, mon Dieu, n'était-ce pas le ciel?

J'ai vu le Dieu que l'ange, au ciel, contemple,

Dans son amour descendre jusqu'à moi;

Alors mon cœur a brilé, comme un temple

Illuminé des clartés de la foi.

Et j'ai senti ma fragile existence

Se pénétrer d'un principe immortel ....

J'ai savouré la divine substance,

Mon Dieu, mon Dieu, n'était-ce pas le ciel ?

J'ai vu s'offrir à la soif qui me presse

Le Sang du Christ, mon breuvage ici-bas,



Et j'ai goûté cette ineffable ivresse
Qu'au monde vain Dieu ne révèle pas.
Autour de moi se prosternaient les anges,
En m'apprenant à chanter l'Eternel ;
Je répétais leur hymne de louanges..
Mon Dieu, mon Dieu, n'était-ce pas le ciel ?

J'ai vu le Verbe au- paroles de vie
Silencieux dans son doux Sacrement,
L'Astre divin sans rayons dans l'hostie,
Le Créateur ressembler au néant !
Mon âme émue adorait sa présence
En lui jurant un amour éternel;
Et je disais, dans ma reconnaissance,
Mon Dieu, mon Dieu, n'est-ce pas là le ciel?

J'ai vu l'Epoux me dévoiler la flamme
Dont, nuit et jour, son coeur est consumé ;
Il me disait: J'avais soif de ton âme ;
Si j'ai souffert, ah! c'est pour être aimé !
Et je sentais ma brûlante poitrine
Se dilater sous un souffle immortel:
Il était là.... c'était sa voix divine....
Mon Dieu, mon Dieu, j'ai possédé le ciel!

S. M. B.

L'AGONIE

(Siite)

es apôtres, la meilleure partie de cette humanité, le. por-
tion élue, ceux qui venaient de comuniuer, ceux qui
avaient reçu les révélations suprêmes et connaissaient

la solennité de l'heure et, parmi ceux-là, les trois privilégiés,
à deux pas des angoisses de leur Maître, dormaient d'un pro-
fond sommeil.
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Pierre s'éveilla. Il éprouva un sentiment de honte ....
Il était plus dur pour lui que pour tout autre, d'être surpris
dans un aussi misérable sommeil. Jésus mit un peu d'amer-
tuie, peut-être une triste ironie, dans la parole qu'il lui adres-
sa: "Ainsi, vous n'avez pu veiller une heure avec moi ? " Et le
souvenir des protestations exagérées et vaines de l'apôtre
étant revenues à sa mémoire, il y fit une légère et iniséricor-
dieuse allusion : " Veillez et priez, si vous ne voulez point
succomber à l'épreuve qui vous attend. L'esprit est prompt--
vous me l'avez montré tout à l'heure sur les bords du Cé-
dron-mnais la chair est infirme."

Et les apôtres alourdis, èonfus, ne savaient que répondre.

Jésus était venu chercher un peu de force ; il se trouva
qu'au lieu d'en recevoir il en donnait encore.

Il était écrit que ni le ciel, ni la terre ne le consolerait et
ne partagerait sa douleur. Il amit fait une découverte de
plus dans l'horizon des duretés humaines. Les siens eux-
mêmes, " ceux qui lui étaient nécessaires " ne comprenaient
nen a ses angoisses, ne pesaient rien de leur inestimable prix.
Tandis que son cœur attendait l'outrage et la misère, pas iúnî
des siens n'était là pour s'attrister avec lui. Il lui fallait re-
tourner à son pressoir, et y retourner seul, c'est-à-dire, avec
l'amère pensée que nul ici-bas ne l'aiderait dans le plus épou-
vantable des combats.

Il entra, et se mit à pleurer. " Il pleura, il pleura long-
temps dans les ténèbres, et les larmes filaient sur ses ,Joues:
parce que nul <le ceux qui lui étaient chers n'était là pour le
consoler : ses amis ne se souciaient pas de son âme endolorie
et cette insouciance était un supplice de plus. L'Evangile, qui
l'a vu pleurer près du tombeau de Lazare, et pleurer encore
sur les infidélités de Jérusalem, s'est voilé la face, et n'a pas
voulu voir les larmes de l'agonie, trop amères pour être
racontées.........

Et voilà que l'orage surnaturel éclatait...... Les flots



de l'iniquité universelle se mirent sur son âme, dans un dé-
chaînement indicible...... L'horrible duel s'engageait. " Les
crimes le saisissaient, l'enveloppaient.... Il haletait comme
enfièvré sous cette épouvantable irruption. . . . .

Nos yeux de chair et de sang ont pleuré, nos cœurs ont
frémi des fureurs saniglantes du Calvaire : le combat du jar-
din des Oliviers fut plus atroce encore. Sur la croix, un corps
était transpercé; dans la grotte, une âme, et quelle âme! était
broyée sous l'écrasement immonde du péché " plus lourd, di-
sait le prophète, qu'une nasse de plomb. "

Un signe extérieur et visible, intentionnellement permis

par Dieu, vint à cette heure révéler aux hommes la réalité et
l'intensité du combat. L'athlète divin ruissela d'une sueur
abondante: si abondante qu'elle fuyait sur le sol, et cette
sueur, mystérieusement tragique, était de sang.

Et le sang, nous raconte l'Evangile courait par terre. On
aurait dit, à voir le ruisseau qui rougissait le sol, que le rocher
lui aussi, pleurait du sang. La poussière terrestre " infectée
jusqu'alors du sang de tous les crimes " dut recevoir avec avi-
dité les premières gouttes du sang rédempteur, dont la rosée
descendait après quatre mille ans d'attente. Ce sang qui cou-
lait dans l'ombre était vraiment " la pluie du soir " promise
dans toutes les bénédictions de Dieu. Et c'était comme une
voix qui descendait du ciel, ou*sortait de l'âme de tout7 être
vivant et altéré de rédemption : "O terrel. terre ! ne couvre
pas ce sang et n'étouffe pas son cri "......................

Il faut bien convenir que cette émouvante scène du jar-
din des Olives nous découvre, dans le péché, un aspect que
nous ne soupçonnons pas assez. Il n'y a donc pas seulement
les bourreaux, la flagellation, la croix qui ont été susceptibles
de faire couler le sang, de briser l'humanité et même de faire
mourir Jésus. Le péché seul, avec lequel il est aux prises,
suffit à le jeter dans le pire des états. Il n'est personne de
miioral ou de noble qui ne préfère la mort au déshonneur : le



échiél déslioiiore Jésus et l' fait rougir. Il en éprouve, sui-
vant le mot de Bossuet, " une douleur tuante " et s'il ne merrt
pas, cependant sa sueur de sang indique qu'il y a de quoi
mourir, et qu'il n'est conservé (lue par miracle, car toutes les
écritures doivent s'accompir.

HENRI BOLO.

Un petit Ange aux pieds de Marie

(,Su ite)
Il. Dès qu'elle fut en état (le ianifester par des paroles

son amour envers la Reine des cieux. elle se mit à exprimer
un grand désir de la contempler dans le ciel. Dans son lan-
gage d'enfant, elle avait coutuie <le dire à sa sour cadette:

Quand nous serons au paradis, nous aurons le grand plaisir
de voir la Madone, non pas comme maintenant. peii-te sur la
toile, mais vivante. " Elle entrait toujours volontiers dans
les églises et aimait à entendre discourir sur des sujets de re-
ligion. Dès qu'elle put imiarcher, elle accompagnait ses pa-
rents à l'église, et s'y tenait dévotement tranquille tandis
qu'elle entendait la sainte messe ou assistait à d'autres pieu-
ses cérémonies. Aux deux actes solennels de Félévation et de
la bénédiction <le la divine Euchristie, d'elle-même elle incli-
nait la tête, se couvrait le visage de ses mains et, autant que
le comportait son jeune aâge, recommandait au Seigneur elle-
mmne et ceux qui lui étaient chers. Quand ses promenades
l'amenaient aux environs d'une église, elle voulait y entrer à
tout prix; et pour ne pas la faire pleurer, il fallait bien la sa-
tisfaire.

Elle avait une avidité extraordinaire de s'instruire des
choses de la foi et d'écouter parler le Dieu, <le la Madone et
des anges : et la persistance <le ses interrogations était telle
qu'elle finissait souvent par fatiguer les assistants.



Elle ne comptait pas plus de deux ans, et déjà la plus
belle récompense qu'on lui pût donner était de lui raconter
les souffirances de Jésus et de sa sainte Mère: en les entendant,
elle s'attendrissait tellement que souvent on devait suspendre
le récit, parce que l'affectueuse enfant fondait en larmes.

Cette dévotion envers la Passion <le Notre-Seigneur était
si extraordinaire que vers la fin de sa vie, interrogée si elle
désirait quelque chose, elle répondait avec un filet de voix
" Racontez-moi le chemin de la croix ; et spécialement parlez-
moi de Jésus qui rencontre sa très sainte Mère. " On l'enten-
dait souvent chanter à sa façon les litanies, et répéter sans
pouvoir se rassasier: Saucta Maria, ora pro nobis.

Dès qu'elle se prit à parler, elle manifesta un singulier
désir (lu Paradis ; elle en avait (lu reste une idée bien diffé-
rente (le celle qu'd: les enfants même d'un ige plus avancé
Elle disait que le Paradis est un lieu plein de fleurs, au mi-
lieu desquelles se promènent Jésus et Mari- : que là tous les
anges et les saints sont vêtus d'habits de couleur azur, cou-
leur qu'elle préférait à toute antre.

III. Dans ce petit ange allaient de pair, avec une précoce

piété, des vertus non moins précoces : sa douceur et sa docilité
étaient un vrai charme. Pendant les quatre années qu'elle fut
sur la terre, elle ne donna jamais à personne l'ombre d'un en-
nui. Elle obéissait comme un petit agneau. Jamais avec elle
il ne fallait user de rigueur ou <le reproches.

Elle s'intéressait vivement aux soucis et aux fatigues que
causait à son père l'entretien de la famille; elle lui en témoi-
gnait une tendre reconnaissance ; elle priait constamment la
Madone d'aceroitre ses ressources et de diminuer ses peines, et
par économie, elle était fort soigneuse de ses vêtements. Quant
à sa ltère, elle recueillait chaque mot, chaque avis qui sortait
de sa bouche, comme s'il venait de Dieu même.

On ne saurait exprimer les manifestations et les prati-
ques de sa charité envers les pauvres et les affligés. Se pré-
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sent<iieiit-ils à la porte de.la maison, aiussittôt elle courait vers
Saîièesefir lonr 'u e pour eux, et en la, leur re-

miettant, elle accompagnait cet acte de sourires etdivt-
tions ài revenir <'autres fois. Elle en connaissait déjà plu-
sieurs, et le.samedi, jour fixé pour les auôeelle savait
dire quels étaient le.- pauvre-- (lui étaient ou non vnsrece-
voir l'obole lui leur était destinée. Entendlait-elle parler
d'un malheureux qui souffr-ait <le la faim, elle ne se levait ja'-
mais de table sans avoir muis à part <le <11uoi le soulager.
Voyait-elle, l'hiver, des gens mal vêtus ou sans chaussures,
elle:s'en1 affligeait intérieurement, et si elle en eût obtenu la

perissonelle se s"er-ait dlépouillée le ses vétements et de ses
.souliers pour les donner ià ces malheureux.

IV. Mais ce petit ange, s;i riche <le <racs urîumnainesq,
appartenait plus atu ciel. qu'à la terre:- c'est au ciel que '-%arie
Mani (levait ;-tre bientA)t transférée.

Sur la tin dle jnillet 1884, crtte enfant (lui, par le psé
avait été une merveille dle saniité, exempte même <les petites-
malad ies au xqu elles l'enifanlce c.st conméetsujette, fut

suitement atteinte d'une inffinimuation iles intesis quire-
plit de cmainte tous ceux qui l'qaimaient, Les remèdes ne u
rent pams ép)argnqés. Elle les acceptal tous, mê~me les plus ré-

îîmnn~ave un counuage <lirn dlj<rs ans ue per-sonne,
aflulte, et qui j"appéllerai prodi.gieuX <dans -une Petite fille
C*>nnnle ellé. Aussi. à chaque fois qu'il lui fallait prendre <les
umédecines elle <lsic'leiê,'.< ase-o l'abordc faire
le signe- de la cr-oix et réite'r l'Ave 'Maria, ", et puis elle lesq
avalait avec le plus gr-and ealme.

Mais lesq Soins ne servirent <le ienz. Le matin du 7 août,
l'état <le la petite M1arie paruit empirer. Lâes médecins décou-
vrirent qu'un lulct'e avait causé 'unie hémorragie intestinale
qui était -sans r-emiède. De fait, elle ne survécut que peu
d1cmrs

Pendlant ces dernière.s heures, survint 'M. le Curé pour la
bénir. Elle reçut cette bén«édiction les umins jointes et dans
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l'attitude la plus dév'ote; puis elle bai.,a, l'image de M1arie que
le prêtre approcha de ses lèvres.

Réduite à l'extrémité, elle perdit la parole, miais coniserva
cette intelligence merveilleuse. qui semblait illuminée d'un
rayon de l'Esprit-Saint, Quand on l'appelait, elle répondait
des yeux, Jusqu'à ce que ceux-ci se fermèrent tranquillement

-%1: Iièiirt dc la, t'ý.,rr c u s'ouvrir au . uXIil éteriel de la)
vision béatifique. Cet angre immnaculé vola dans le sein le
Dieu un peu avant minuit, le huitième jour <'août : sa. vie
terrestre avait été de quatre ans et trois jours.

Pendant trentme heures, onl garda dans la. aio le p)etit

corps, graicieusemient enveloppé de voiles blancs; il se conser-
-va si frais et si intact qu'on efût lit qu'l in 'étalit pas glacé par
la mort, muais vivant, respirant, et q1ue l'Mine était ravie dans
une douce extase d'amour. On chanta porMrela messe
de.. Anges: ses funéimilles furent embellies par un groupe <le
fillette.-, vtues <le blanc, qui entouraient le cercueil avez des
bouquets de fleurs à la mainl.

Le pamrfumn des vertus, dont il plut li Dieu de favoriser
cette enfant d'une manière si extraordinaire, se répandit pair
toute lit cité,. La courte vie de Marie Miani avait fait 17-l'adi-

ration mêmne de ceux qui ne savent pasl comprendre que le
Dieu de-s adultes- est aussi le Dieu dles enfants, et qu'il se 11on1-
tre égaelcîîîient grand, cii perfectionnant les uns- par sa grâùce
et en prévenant les autres de ses béédiction.

(Du Bulletin des Mli-.sio)is Bdgcje.)
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SAM~ AMT9R DE PA&DOUE

(Fête: 1.3 juin.)

G aque grainde famille religieuse porte la marque d'une
il, certaine -unité que nie portent pas, surtout de nos jour-,

les famiiilles humaines. La contratdiction et l'hostilité
dles frères, déjà célèbre dans l'antiquité, est év-i.%ente dans les
temps modernes. Mais cette famiiille d'élection ýsurnaturelle,
qui s'appelle uni ordre religieux, exige une certaine re-ssein-
bhrance spirituelle et une liiiçéiiévéritable. La famille
<le %aint François senible avoir pîour caractière la s5impllicité.'

Saint Antoine de Pailoue n i'entra- dans cette famnille qu'a-
près% une épreuve faite ;ailleurslý, et après1 la conquête d'une
certitude spéciale relative à sa vocation.

Dix ans aprèS la mort (lu roi Alphonse 1er. et treize ans
ipr li veîiue de satint Friinçois d'sien11, naiissait, à
Lisbonne, uni enfant, qui s'peaFerdinand. Les fonts baip-
tism!aux sur lesquels il reçut le .sazreîneiit r'érat.rsub-
.sistent encore. SOn] pl;rIN se uiommiait Matnde Bouillon ; soni

aïel.~inait C Boilloni. était au 11mombre des gnru
d"Alphnnse ler ejuasnrâl asarpie de Lisbonne,
<juan<iil Alphonse ler arracha aux M1aures cette pilace si inpor-
tante et si dipt..Enfin le ehef r arc fut trèS p robal-
blemnent (Codefr)i (le ibouillon, ce lJeiiicmqéutdu tomn-
beau <leJsu-'rit

Voilà sa famille l;îturelle- Sa famille spirituelle fut
dbrdcelle dle saint Augustin. -1ais il reconnut que s

pllace n'était pais là. l'le visite (le saint Françitois dAss~dé-
termina s;a v-orationî et le décida à entrer chez les frères- uni-
nieurs. Parmii les religieux qu'il quitta. il tro)uva le mnécon-
temtement et l'rne-lvallez, lui <lit un chanoine qui se
mnoquait dle lui, vcous dleviendrez un suî-i pouirqtoi p-as,
répondit Frdinand ? Le jour où vous apprendrez ina canioni-
sationl, ce jour là, vous louerez le Seigneur.

Ferdinzand cagade inm et dé-sormais s'appela An-
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tomne. Cette façon d'annoncer sa canonisation future carac-
térise assez7 bienx saint Antoine dle Padoue. Il n!a, ni 'timidité,
ni audace, ni présomiption, ni embarras. Il sait qu'il sera ca-
unonisé; il le (lit comme il le pense et ha chose arrive comme il
le dit.

Le désir du martyre le poussait vers le pays des Sarrasiîns,
niais sa destinée n'étit pas là; il tomba malade eii route, re-
vint en Potua, visita &-aint François, étudia la théologie et
conmmença la1 prCdication.

Il ne faut pas que ce mot nous trompe. La prédication
d'alors, la prQ(ication religieuse était un évènenment On
parle beaucoup, en ce siècle, (le lat puissance de la parole, comi-
ine si ma. pui.ssaniice naissait diier. Mais, autrefois, la parole
retentissait dans les iiunes ;et dans les foules à une bien autre
profondeur. Quand sitnoneprêchait, tous les travaux
étaient mnomentanémnent suspendus, comme aux jours <le fête&.
Les juges, les avocats, les négociants, quittaient leurs affiares
et cour-aient là où il était. Les habitants de-s villes se mê-
laient à ceux <les campagne:. On se levait la nuit pour arri-
ver de grand matin et pre~ndr'e place près de lForateur. Les
danmes venaient à la lueur (les torches. L'adiniration et la
conversion étaient éclatanites, ardeit-es, b>ruyantes, On1 libé-
ratit les déieron ouvra-Lit les priscons zles enncunis s7eun-
brass.ýaie-nt. On se pressait autour du saint pour toucher son
vêtemnent

Gnrégaire IX l'entendit prêcer. Emerveillé de la façon
dont il possédait. maniait, savourait l'Ancien et le Nouveaiu
Testamient, il dit, ci parlant <lu prédicateur : Celui-ci est
l'arche d'alliance, ca-r l'arche d'allianuce tontenait, le% deux t-
bics de la sainie loi. "

Un jour, pendant le sermion, le cadavre d'un jeune homme
fut introduit dans le lieu saint. Des parents et des amnis fai-
saient retentir F*églist- de sanglot. Antoine s'arrête, -Àe re-
cueille, lève les veux. Puis, cessant de parler aux jivants, il
s'adressew au mort. Cessant d'exhorter, il commande. " Au



nomi de Jésus-Christ, (lit-il,1 lve-toi !"et le mort sortit du
cercueil.

.njour, il p)r^cha-it en plein air, I'oage~ éclate; la foule
s'enfuit. Il Arrêtez, (lit Antoine, personne ne sera,. înoliîlé.
La pluie noya la terre partout dans les environs, mais auptun
cle ceux qui, fidèles à la parole du saint, restèrent immobiles,
nie reçut une goutte d'eau.

Le don (les miracle-s paraît accompagner plu-,pi~ae
mient la simplicité que toute antre rceou toute autre vertu.
Saint Antoine de Padoue appartenait à cette classe (le saint-,
qui neC S'étoniieut (le rien, et parlent aux animaux comme aux
hommes, donnant des ordresq aux choses comme si elles étaieint
des persomies. Il eut le don de biloc-ation qui, assurément,
ne lui seimsblait pasL plu-, surprenant que tout autre. Plusieurs
personnes ont d 'posé l'avoir vu en songe, et il leur révélait
leur:; Ei.tes se-(crètesq, leur ordonnait dle les confesser.

Un jour, il prêchait à Montpellier. Tout ài coup il se
.souvient qlu'il levait chanter à l'office de son couvent un gra-
duel soilenniel1 et qu'il n'avait prié personne <le le remplacer; le
regret le fr-appie prcofoinl'éu-eit : tout à coup il sa'rte et pen
cie la tête. A Flheure miêiàe( on le voit, à son couvent, chan-
tant le grnadluel parmi ses frères.

Un jour, Antoine rencontre, dans la rue, un homume fort
debauciilite. Antoine se découv-re et fait une génuiiflexiorn;
quelques jours apè,il le rencontre encore, et le salue de la
même façon: - que1cjuesjours après, nouvelle rencontre, nouveiu
prosternement. Antoine ne pouvait pas rencontrer ce débau *
chié sans lui témoigner dsrespects extraordinaires Le dé-
baucmé, coatàune moquiierie, entra en fureur. LaL persé-
vérance de ce repc xaéélirritiait, au dernier p)oint; enfin
il l'apostropha -"Si vous yots, mettez encore à. genoux devant
moi, je vous patsse mon épée, lui dit-il, à travers le corps.

Glorieux martyr de Jésus-Christ, répondit saint Antoine,
souvenez--vous de moi loxtque vous serez dans les tourmenta.

Le débauché éclata de rire. Mais quelques années après,



une circonstance particulière l'appela en Palestine ; il se con-
vertit avec éclat, prech-a les Sarrasins, fut tourmenté par eux
pendant trois jours et mourut ii la lin du troisième.

1l se souvint de saint Antoine au dlernier nmoment, sui-
vant l'étonnante recommandation qu'il avait reç ue, et v'éritia
la prédiction dont il s'-t-ait tanît moque.

Miais voici quelque chose d'assez rare dans lat vie dles
s1aints.

Unlhommne riche avait immeinsément augmlenté sa for-
tune par l'usure. Sa famiille pria saint Antoine de pronon-
cer l'oraison funèbre du Mort. - Je veux bien "' dit le saint,
et il pronont-a un sermon sur ce mûtA de "ciigie Là où
est ton trésor, là est tont coeur."

Puis, le sermon fini, adtressantit la parole aux parents dûù
mort : " Allez, dit-il, fouillez maintenant dans les coffres dje
cet honmne (lui vient de miourir, je vais vous <ire ce que vous
trouverez au milieu dles monceaux d'or et dret:vous
trouverez son cceur.

Ils y allèrent ils fouillèrent et, aul milieu des écus, ils
virent uin cSeur humîain, unt cSeur <le chair et <le ,;ang. Ils le
touchèrent (le leurs mains et le cSeur était~ Chaud.

Le père d'Antoine fut accusé d*.aeqassinat et emprisonné,
Parce que le corps dl'unl jeune hîommie avalit été trouvé dans
%*on jadn Ceis assai ' Lîsbone. et. Ilendant ce temps-

là, Antoine. était à1 Venise.
Aintoine, toui1our.s à Venise, demande simplement au su-

périeur la Permission de sortir. l>uis. l'Çayant obtenue, il fut
tranIsport,é la nut à. Li.sbonne, par le ministère d'un ag.Là
il commllanda au mort (le dire si sont père, àl lui Antoine, était
Coupable dlu mleurtre. Le mort s;e leva, rendit témioignage de
l'innocence du vieillard, Puis se recoucha et se «rendorînit.
-Martin de Ruglione fut mis en liberté.

Un jouril.à Toulouse, un hérétique lui déclara qu'un pro-
dige seul le déterinierait à, croire àl lat présence réelle- '« Je
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valis, a1jouta cet hommuie, laisser ina îmle trois jours swuîs nour-
riture. Après ce jeûne, je lui otffrirnii (lu foin et de l'avoine;
si elle quitte le foin et l'avoine, pour adorer lhostie consacrée'
je croirai à la p~résenice réelle. Le saint accepta. Les trois
jours révolus, il prit l'hostie dans m nains, l'hérétique pré-
senta avoine et foin a sa male affiamée : mais elle le refusa et
al1la vers le saint Sacrement. 2L'hérétique se convertit.

Les animiiaux jouent un rôile énorme dans les annales de-s
premiers Franciscains. Cette familiarité intinie de sa.iint
François et de la nature entière.jette s;on raLyonnemnent naïf
et chiaud sur toute la phlange dont il était le chef et le père.

rTîtsle.- créatures étaient pour saint Frantois des soeur.s.
L'eau, sa SSeur, et le soleil, son frère, étaient comme les aini-
maux et les vég,,étauix l'ol)iet de sa tendresse, de ses caresses et
de be-s entretiens. On dit, cependant, qu'il fiataux fourmis
des reprochet-s amners, relatifs à leur trop grandle prévoyance.

Coxîui~nt.disit-l es provisions! des greniers !Mais
vous ne' sa*4vez dlonc pas, unles sieurs, <lue cela e.st contraire à
l'esprit îld 'uie à clhaque jour smifffit -a peine.

!'n jour, Antoine prêchait à Rinniii, devant lun auditnire
hiérétique et obs:tiTé. Il s'aperçut que sa parole renicontrait
des curduset des oreilles fermnées. Il sarrêta :Levez-
Volts. (lit-il, tout à coup, suivez-moi sur le bord de la imuer."
La rivière Maniieclua- seujette dans la i' tout près de ]Rimnini.
L'auîtilitoir -, curieux (le l'aventure, suivit le %saint sur le rivage.
Alors Antoine se tourna v'x'rs l'océan et parlant aux poissous:

"Les liouunie-s, dit-il, refusent de m'entendre, venez, vous,
venez, poissons. écoutez-nîioi à leur plame"

Tout à coup voici une miultitude dle Poissons qui appro-
client du rivage- Ils mettenit la tête lhors de l'eau, et ch&cun
se tient à son rng, dam,; n ordre parfait. On cmi voit de
toutees les formes et dle toutes le-s dimensions. Les écailles s'é-
talent au soleil avec une variété immnse de formes et de cou-
leurs Aucun d'eux n'héSitait, aucun d'eux n'avait peur. Per-
sonne ne troub)lait l'ordre dans ce brillant auditoire, dont les

mm
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couleurs, chiatoyanites éclataienit eii pleinie lumière, aLu-dessus
des flots. Les plus petits approclie<nt dlu bord, les poissonis
,le moyenne grros.seur se teniaienit à distanice imoyemne, les plus
<'ros voaetles derniers. Aucun se (lt e ville nie fut nié-
cessaire pour établir l'ordre, le silenice et l'immuobilité.

Quanid l'auito4ire fut complet et toutes ces pe'tit*% oreil-
les aussi ouvertes que celles dles hîommxies étiienit fermées, Ait-
boine commiiença,

Poissonis, ilies p)etits frèr*s, rîdzgriîce aut Créateur
qui vous a donnié pour demeure uit si noble élémîent C'est
lui (lui, selon vos be.soilis, vout., fournlit dles eaux doucesý ou sa-

le.C'es-t it Lui (lue vous dtevez ces retraites Où vous vous
r éfugtiez pendant la tempîIte. CetLui (lui vou.s a bénis, ai
ctiueemet dlu niionde. C'est lui q1ui, aut monit dlu délit-
re, vous a préservés, dle la mort et de La cmndamination unliver-

selle. Vous n'avez pas eii besoin (le l'arche, petits poissonis,
mes frères : vous,- étiez cen sûreté :quelle liberté vos nageoires
vous donnlenlt 1 Vous allez oit il vous plait 1Poissons, Dieu

confié à l'un de v-ous penidant trois jours la garde de Jonas
Vous <o.vez cii l'honneur le fournir à -Jésus-Christ ce qu'il fal-
lait pour payer le cens. Vous lui avez servi <le nourriture
avant et pèsla résurrection. Petits; poissons, e)iilgésci-
tre les créatures, louez et remerciez le Seignieur?"

Pendant ce discours, les, 1poissons :'gtin ils ouvraiejit
la bouche et iniciaiexît la tète- «' Béni soit le Dieu Eternel,
s 'écrie s-aint Antoinie. Les aimii'aux lui rendenit l'honnn11age
que les hléré,tiqieýs lui refuisenit."'

Cependant les poissons accouraient dle tous côtés, comme
si le bruit -4étit répandu dans lat imer qju'un saint parlait ; la
foule mouvante veiîait écouter, pour la première fois, la pa-
role qui lui expliquait ses privilègcres mléconinus. Oln eut dit
que le6 poissons, s'accusant de leur longue ingiratitude, éprou-
vaient le besoin de connaître enfin leurs titres, à la reconnais-
sauce. Mais les poissonis qui arrivaient n'obtenaieut pas des



poissons déàplacés la mloindr'e complaisance. Les premiers
arrivés gardaient les bonnes places, les nouveaux venus res-
taient derrière.......................................

Le souvenir du m-iracle d, s poissons est très célèbre en
Italie. Le P. Papebrock nous dit qu'en 1(60, il avait vu lui-
même une chapelle exi mémoire du prodige au lieu même où il
s'accomnplit. La peinture s'est emparée plusieurs fois de l'évé-
nement. Saint François parlait aux oiseaux exactement le
in me lggeque saint Antoine au.x poissons. Une vepu
perçante (lue la nôtre apercevrait probablemnent, deans le mnonde
dles types, la raison profonde de ces profondes îanalogies et de
ces mnystâ~ieuses préférenice.

Saint Antoine vit, avant dle mourir, la canzonisattiot (le saint
François.

*Un jour, sentant approcher sa fin bienhieureuse, il écrivit.
au iniistre <le la province pour lui demander la permission de
se retirer dans lit solitude. Ayantzt écrit sa lettre, il quitt tin
instant sa chamlbre ;quand il rentra, sa lettre avait disparu ;
niais la réponse arrTiva. Sa lettre était parvenue. Aucun
hommue ne l'avait portée.

Le vendredi 1:3' jini 12:31, tit peiu avant le coucher du1 so-
leil, saint Antoine de Padoue venait (le pronocncer ces p)aroles
"Je vois mon Seigneur J('sus-C-liris."

Antoine parut s'endormir Il étaiit mort.

Mort à trente-.six ans, quatre mois et treize jours. 'Tren-
te-six ans ?.A ce inonîent-la, l'abbé de Vireul vit s'ouvrir la
porte (le son cabinet et saint Antoine entrer: '« Je viens, dit
Antoine, de laisser iia, monture :auprès <le Padoue, et je pars
pour mna pare"Au même moment, 'abqui avaib mal à,

la gorge, fut guéri, Il ne comprit que plus1 tard pour quelle
patrie saint Antoine venait de partir.

ERS.,E5r HELLO.

M



SAINTE CATHERITE DE SIENNE

(Patronne des adorateurs du Précieux Sang.)

" Dans le sang
vous trouverez le feu"

SAIniE CA-1ERTNE DE SHIDE.
(Suite)

atherine, ayant obtenu la permission de servir Dieu sui-
vant son inspiration, demanda une chambre séparée des
autres où elle put se faire une solitude.

On lui donna une petite cave, dans le sous-sol de la mai-
son, où la lumière n'arrivait que par une étroite fenêtre. La
jeune fille s'y installa avec bonheur et y mit un crucifix de-
vant lequel elle alluma une lanpe.

Elle pouvait chanter comme Jacopone de Todi : "Je vais
m'essayer dans une religion puissante et dure. Je vais à une
grande bataille, à un grand effort, à un grand labeur. O
Christ, que ta force m'assiste! Je vais aimer d'amour la
croix dont l'ardeur déjà m'embrase et demander, d'une hum-
ble voix, qu'elle me pénètre de sa folie. "

Le monde aura beau dire, il aura beau se scandaliser et
protester, au nom du bon sens, contre l'effrayante mnortifica-
tion des saints, l'amour se prouve par la souffrance, et ceux
qui aiment Dieu héroïquement voudront toujours le lui prou-
ver à leurs dépens. D'ailleurs, comme disait Catherine elle- -

même. rien de grand ne se fait ici-bas sans beaucoup de souf-
frances. Or, la sainteté est la suprême grandeur.

Je n'entrerai pas dans le détail des prodigieuses austéri-
tés de Catherine de Sienne. Parmi les pénitents à feu et à
sang, nul n'a exercé sur son corps des rigueurs plus cruelles,
nul n'a mieux pratiqué l sainte haiwe qu'elle appelait la
vo'e sûre et royale.

Malgré bien des démarches, elle n'avait pu obtenir l'ha-
bit des tertiaires que saint Dominique lui avait promis. Ja-
mais, jusque là, on ne l'avait donné à une jeune fille. Les

LE



Ma'»ra;", comme le peuple le' nommait, s'étaient toujours
re. : parmi les veuves et les dames arrivées au port et ju-
gées incapables de repreiidre la haute mer.

Comment introduire, dans ces rangs tranquilles, l'ardente
jeunesse de Catherine ? Heureusement pour la jeune fille,
elle fut atteinte de la petite vérole. Sa mère, fort alarmée,
l'entourait des soins les plus tendres. La voyant disposée à
ne lui rien refuser, Catherine lui répétait souvent : Si vous
voulez que je recouvre la santé, il faut obtenir mon admission
dans le tiers-ordre où Dieu me veut. Autrement, vous ne
m'aurez plus ni sous l'habit dominicain ni sous un autre.

Craignant de la voir mourirl, Lapa-bien contre son gré
-multiplia les démarches et flit tant d'instances auprès des
directrices, qu'fles lui dirent enfin :

-Si votre fille n'est pas trop belle, nous la recevrons,
mnalgre sa jeunesse. Mais si elle est trop jolie, nous ne pou-
vons nous exposer à cet inconvénient, à cause de la malice des
hommes le immaintenant.

-Venez la voir. Vous en jugerez vous-mêmes, répondit
Lapa.

Trois de ces dames, choisies parmi les plus prudentes, se
rendirent done auprès de Catherine. La maladie avait ravagé
sa figure et, d'ailleurs, sa beauté était toute dans l'expression.

Les Mai tel«te firent causer la jeune fille et, ravies de sa
piété céleste, l'admirent à l'unanimité.

Catherine guérit comme par enchantement. Quelquesjours
plus tard, dans le couvent illustré par saint Thomas d'Aquin,
elle recevait la robe blanche et le manteau noir des domini-
canes.

Sa joie était grande.
" Laissez aux vains les choses vaines, dit l'Imitation; fer-

mez sur vous la. porte de votre cellule et appelez à vous Jésus,
votre bien-aimé.

LAURE CONAN.
(A conitin uer)
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PENSÉES

" Il y a deux mondes : l'un où l'on séjourne peu et dont
l'on doit bientôt sortir pour n'y plus rentrer ; l'autre où l'on
doit bientôt entrer pour n'en jamais sortir. La faveur, l'au-
torité, les amis, la haute réputation, les grands biens servent
pour le premier monde ; le mépris de toutes ces choses sert
pour le seeond. Il s'agit de choisir.

LA BRUYIRE.

Le bon Dieu nous a mis sur la terre pour voir com-
ment nous nous y conduirons et si nous l'aimerons; mais per-
sonne n'y reste."

LE CURÉ D'ARS.

"J'ai essayé de tout dans le monde: plaisirs frivoles,
plaisirs d'étude, plaisirs de réputation :. et, quoique bien loin
<le Salomon, j'ai reconnu comme lui, que tout est vanité, jeu
insignifiant, ombre fugitive qui ne saurait suffire pour nous
rendre heureux. Le bonheur, c'est Dieu: le moyen d'y arri-
ver, c'est (le le prier, de le chercher, de l'aimer, de vouloir ce
qu il veut."

Sixvio PELLICO.

"Chrétiens, placés sous la loi de l'espérance non moins
que de la foi et de l'amour, nous devons nous élever sans
cesse, du fond de nos peines, jusquà la pensée de la bonté in-
finie du Sauveur. Aucune borne, aucune impossibilité n'est

pHcée ici-bas entre la grâce et l'âme, tant qu'il reste un souf-
fle de vie.

R.AVIGNAN.
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LE BATON DE ST JOSEPH

(C(onite IJreton)

a vieille Y'-onne s'assit près de son rouet et nous dit:

-Oui, mes enfants, saint Joseph est le plus grand saint
du paradis. Ecoutez bien ce que nos bonnes gens racontent,
et vous verrez si je vous ai menti.

Nous nous approclîimes plus près encore de mère Yvon-
ne, et elle connuença ainsi son récit.

-Personne n'aimait Joseph; 3lahec dans le pays de Ké-
roéh qu'il habitait; aussi y vivait-il solitaire et retiré dans
une cabane délabrée. On disait que le soleil lui-même avait
tellement en horreur Joseph 3aihee, que jamais il ne projetait
ses joyeux rayons sur sa maisonnette enfumnée.

Un soir de mars, revenant (le la ville voisine où il s'était
attardé, il rentra au village avec les premières étoiles. De
l'église autour de laquelle se groupaient les maisonnettes de
Keroéh s'échappaient un flot de lumière et des voix jeunes et
fraîches, un peu aigués parfois petit-être, qui chantaient des
cantiques. Dans ce concert plus ou moins harmonieux, mais
fervent, Joseph Maliee distingua son nom, le nom de Joseph
prononcé à plusieurs reprises.

Sa sombre et sauvage physionomiie s'adoucit, quelque
chose comme un sourire parut meme sur ses lèvres ; il s'arrê-
ta, prêta l'oreille et fit deux ou trois pas en avant connue pour
pénétrer dans le saint lieu. Bientô)t, comme s'il eut été épou-
vanté de son action, il rebroussa chemin précipitamment en
murmurant :

"--Moi, entrer là-dedans ! Ah bien ! ça serait du nou-
veau !

Il fit entendre un petit ricanement qui ressemblait à ce-
lui que l'on. prête au mauvais ange et continua sa route
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Au moment où Josie Maliee allait pénétrer dans sa ca-
bane, il se sentit tirer légèrement par le pan de son habit. Il
se retourna surpris, presque en colère, car il n'était point ac-
coutumé à ces mnan'ères. On le fuyait, jamais on ne le tou-
chait.

Derrière lui était un vieillard courbé sous le faix des an-
nées et (le la misère. Des cheveux blaacs, une longue barbe,
des traits vénérables prévenaient en faveur de cet ineonnu,
en dépit de ses pauvres habits, Mais Josie Malec n'avait de
pitié pour personne. Il regarda à peine cet étranger dont le
front avait cependant un doux rayonnement, emprunté sans
doute à la résignation de son âme.

"-Que me voulez-vous ? demanda-t-il brusquement.
"--Assistz-moi, dit le pauvre homme.
Mahece partit d'un grand éclat de rire.

"-Est-ce que j'assiste quelqu'un, moi ?. .Ne savez-vous
pas que l'on m'appelle le Hibou ; Je fais du mal tant que je
puis, et jamais de bien à personie. Hors d'ici, vieux 1 Allez-
vous-en frapper à d'autres portes. Le presbytère n'est pas
loin, ajouta-t-il avec son ricanement habituel ; les robes noires
vous y recevront."

Et du geste il congédia le vieillard. Mais celui-ci ne bou-
gea pas.

"--Mon bon monsieur, par pitié ! dit-il en joignant ses
mains décharnées et tremblantes. Parfois une seule bonne
euvre peut assurer le salut éternel.

"-Est-ce que Josie Mahee croit à ces balivernes-là ? Al-
lons, l'ami, passez votre chemin inutile de perdre votre temps
et de -me faire perdre le mien.

"-Je vou.i en prie ! insista le vieillard."
Et des larmes ruisselèrent le long de ses joues pâles, tan-

dis que ses yeux regardaient le ciel, dont les étoiles semblaient
lui sourire.

"-Je vous en prie, répéta-t-il, une pauvre petite aumô-
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nie, la plus petite ciue vous voudifrez. Par tous les saints (lu
parta<lis, nie Ile refusez pa~s 1 !

Mais le pauvre liommte s74adress,;ait a un coeur impie, à un
cSeur aussi duir que le rocher auq1 uel s'adossait la cabane.

"-Je veux la paix, ài la fin .!s'éria Josie. Partez, ou

Il leva soni làt&ui et il allait frapper.

"Mnami, p)our l'amuour dle saint Joseffli .'dit encore le
vieux pauvre, en retenant douicemient le br-as de Mfalic.

Z-( 'a, cest difi":.eît dit M1alic Saint Jos -bc est mn
p)atr'on, col Ili i disent les dévots. Jime lice an-à parce
cille, S'il v a un par-adis. il nie l'a pas gagn en fainéant.

Jose1 hl Malie tendlit cà l'inconnu Soli gros bâton noueux.

- Tenez, dlit-il de su voix rude, prenez ce peni-baz ;vous
ni'avez pas les.jambecs bien solides, il servira à -Lssurer votre.
marche, et. si vous renconitrez quelque malfaiteur, vous pouir-
iez7 Vt-ous" défendre contre lui."

L.' vieil étranger prit le bâiton : son reg,-ard S'éclaira dl'une
41ouce lueur, et un ridieux sourire vint sur se.s lèvres-.

'-,J>5se)li Mali1eM <lit-il, Dieu nlise pas sanls recoini-
pense un verre d'eau froidi' donné en soni noui. Au revoir et
mlerci -.

Le paieiiq'disarult. Mahlec rentra dans sua cabaIne et r--
prit son tr-ain de vie ordinaire.

Plusieurs années s'écoulèrent- Josephi M1ahec mourut. Il
mlouruit Seul, c0<1iune il avait v-écu-

Il r.venait 81 su.cabanle, il était plein <le vie.-. soudini
se.s jambes l>icrci)t sous lui :il voulut appeler, niais aucun
son n'ariv;i à s-eslèvres. Parm un erniier efliït, lun cri rauque
s'échappa, de %-t poitrine et ses lèvres articulèrent ces troi.3
mlotsq : - 0 aint .Joseph

Et il n'était plus 1
Joseph .i aec e.';t transporté dan-> les régions éternelle.

a - - m



Deux port.ýs s'offrent à ses regards :l'une est somîbre et garnie
dI'objets hideux :l'tauitre étincelle des feuix (le mille Pierreries.

Le nouiveau venu va frapper à hi porte étinicelanite.

La porte s'ouv're, et saint Pierre, portaniit au fronit la tri-
ple courionnie lesq Apt'itre.s, dsPontifes- et des M1artyrs, -se mon-
tre tmnant en mlainis les clefs raîîissaxîtes dont soni Maitre le
clmargea.

"-Quii ête-s-vou-S ? demlandfa le gloriclix péêcheur.
"-t oseh Mlic,"réponidit l'arr-ivanit <lune voix timnide.

"-Je nie vous connmis p.1 ( it sainit Pier're. Allez firap-
pel' en face, vouis v trouverez des anuls.e

Et le portier dlu paradis ferma, sans plus de cérémonie,
la porte >illanite, comint jadis 31alic fermxait celle dle -%a ca-
banle aux mendiants et aux a1lliigé.

R'jete <lu palradis. Maice i'v;tmt il'antre parti à prendre
que <de frapp)ler à la I)frte.soiibre. Il nie pouivait s-ýy décide'r.
Il comlprenait, àl cette hieur., qme cette hlidleuse issule conidui-
satit il l'abîme dont, v-ivant, il avait tanit die fois nlié F"exist.eule,
et il croy'ait ressentir <jàles attteintes <le ce feu éterniel <dont
il s'tit îillé. Ahi 's-'il pouuvaîit reventir sur la terre 'Hélas!1
regrrets inlutiles et -superfluis :. ljà, il V'oyait la hideuse figuire
de- iie.ssire 8ataîîas (lui, grimxaçant un sourire, liii fisait signe
d'apiprochmer Si Malwc 'ee nisi à soli inv'itation. on1 allait
le cotanr.HlsHls si nious ptelsiolis bien ;î ce <qui
noý.us. attend au dkelà die la to6mbe 1

Or, c'était le lix-nieuv"iecjoi-r de mare, fê~te (lesatJ-
s1t'ph<i cille .Josic Maîiliec avait été jeté <le la vie <ls l'étrn-ité.

Au momitent où la main le feu de l'ange rebe-lle allait
étrend<re s;a proie, unie voix lit:

"- ors kelà maudit

Et Josqephl vit la douice et placidle figuire <lun vieillard,
domnt le front était ceint d"mi nimbe tl'o' d'uin Adiriable éclat.

5S2atan poKussa un mi horible rugissemient, et sngfiadans
la porte sombre, laissant après lui une tr-aînée de souifre et
<le feu.



"-Que faites-vous là, mon ami ? ', deiada. le Saint et

"-Saint Pierre a refus' de m'ouvrir la, porte <lu paradis,
et je vais eix enfer :."

Le Saint présenta au malheureux pêcheur un bâiton qu'il
tcenait à la main.

"-Reoz.maisez-ousce bâton ? ', demandla-t-il.
Itk. xmienm, le nmie'n au par-adis !", S'écria Malic.

"ý-Une bonane action nt'est jamais perdue. Heurtez à la
porte dlu panadis avec ce bâton et.saint Pierre vous r-ecevra4."'

En a-,chevzant ce., momus, le Bienhieureux <lui avait quitté le
céet éjour Pour aller accomplir quelq~ue bonnes Seuvres,

peut-être recevuir le dernier soupir de queliques- mourants qui
V;îqalaintà leur chevet, le Saint disparut.

Josie 3lhcheurta dle niouveau à la porte du paradis,
lmais avec -son bâton cette fois.

Saint Pierre p)arut
"-_Encore vous ? lit lAite ne vous ai-Je pas lit

quiivus n'aviez, pas d'amis ?
"-JaisantJoseph, ison là.tron7i: repartit timidement

Joi.car il senltait. blen qu'fil avait peu honoré le<'l.i-tmt $e? vie
celui dont il invoqjuait la protection.

«"-Sinit Joseph es;t absent. .
Mais le pêchaeur' n'en (lit pa (]avanmtage. Se.s veux tombè-

rent sur le bâton que le nouvel arrivant tenait à lat main. Une
1)1anche le lis <lune achnirabk- blaxncheur venait S'attacher ài
ce bâton.

<-ebâton <le saint Joseph séci saint Pierre.
Et l' 1 ltrcarJii-niéne dle tant .isgnsglorieux,

Se couIrba re.spectueuseïet devanut le simple bâton du char-
peixtier Jspi

"-nrzetez o ami. lit-il :1les Ap<utre.s. les.Mar-

tvrs. les l>ontifès. les l)c4m-.les VieIres, tous nWbisqent, à
.sint Joseph. Tout ici lui est sui'.Entrez et jouiss 3.ez du
bonheur d". élus."

-I
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Josephi Malic franchit la porte étincelante, et sal voix
lui, à s.,a derniière heure, avait su dire ce miot :Josephi! se mêla

à celle de.s chScurs glorieux qlui, pour toute l'éternité, répète.nt
au ciel les louanges (le l'aimable père nourricier dle Jésus.

-Vous le v*ovez, enfajnts, ajuala vieille Yvonnie eni ai'-
retant soni rouet, qui preliEl pour* protecteur saint Joseph a,
l'espoir d'aller au paradis.

LE VOLE DE PLAlITILLA

'~lautilla était chrétienne- 1;Liapatre sainit Pierre lui-même
.P' avaiýt baiptisé cette fille des Flavius.

Cousine de Titus, nièce dc e pain nulle fennuiie.alors
ne pouvait se glorifier dl'une parenté plus illustre-

Pendant son second séjour à Ruie, saint Paul fut sou-
vent l'hô~'te de Plautih. Elle le confondait dans une même
vé.nérationi avec -siiit Pierre, qlui lui avait donné le baptême-
Pour lui, la tière Romaine d.enitavec bonheur jusqu7aux
,;oins les plus liumibl.s Elle le.servait connue les saintes
femmnes avaient :servi Jé.sus, -'exposan;ut il tous les dangers
pour recueillir la varole dle vit. (lui tombait de ses lèvre.

Etre né ýsur les marches du trîe, ne meâtait pas à 17;ibri
de la persécution, et le frère dle Plautilla, Titus Flavius CIe-
mienis,.s'ét;it déclaré chrétien, dlut se dépouiller de la pourpre
des conrsuls et marcher au marrtyr.

Les supplices inven~tés contre les chrétiens révoltaient
lesq paens uxus mais, comme son généreux frère, P1au-

corps.
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Quand saint Pierre et saint, Paul furent conduits au miar-
-tyre, elle les suivit de loin, assista à leur joyeux adieu pre'S de
la porte Trigéinint. et prit ensuite les devants pour se trouver
sur le chemin que saint Paul avait encore à faire avant d'ar-
river au lieu de l'exécution.

Seule, au bord <le la route, sans autre protection que la
souveraine dignité <le son maintien, la noble chrétienne atten-
dait, cachiant ses larmevs sous son voile..

Le grand a'tela reconnut en psntet!î'.-rréa.

-Fille de lumière, dlit-il, j'ai un service il vous demian-
der.

-0 Père, que puis-je faire ? s'écria--t-elle tout en pleurs.

-Prêtez-moi pour quelques- inistts le voile qui couvre
votre tête, continua Paul, s:ourianit. Je m'en servirai pour mie
ban<ler les yeux au moment du martyre. . et quand je serai
au ciel, je vous le rapporterai comme unt guge <le mon01 affec-
tion et (le nîotre uniioni éternelle dans le Christ.

La. patricienne détacha a bstô on voile-léger tissu
,d'un grand p)rix-et le dlonna à.saixît Paul.

hIncpabkes le comprendre cette scènie, le.% soldats, qui cou-
duisaient le martyr, se permirent le-s plaisanteries grossières.

La fille des Flavius frémit <'indignation, nmais Paul la
calma d'un rarlet, inclinant la tête, em nedaiu

-Ne restez pas ici. illa fille, reirez-vous un1 peu....
et attendlez-moi.

Arriv'é auxý Eaux. Szilvieiiiies. lieu de l'exécution, Paul
plia le voile, s'.en couv'rit lui-mêîme lesi yeux et tendit .sa tête
au bouirrea..

Le glaivc brilla ct la ttête tomba <lu premier coup.

Pendant ce temps, à~i genoux, à l'écart, Plautillat arrosait
la terre de se*s larme.... Tout à coup, une lu-
mière plus radieuse qlue le jour l'enivir-onnie. Elle lève la tîête
,et aperçoit l'ptede-s gentils qjui venait à elle. Des per-
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onnages vêtu., de blanc lui faisaient un cortège imagIniftique.
Lui-nmême portaiit, un vêtement d'unie blancheur éclatanite sur
lequel perlaient des gouttes vermneille-s de sang.

Il se détache (le soli escorte, S'approche de la Romaine et,
lui présentant soli voile teint de saig:

-Plautilla, dit-il, je te rends -grâce. Tu m'as assisté sur
la terre, je te p)rotégerai du haut du ciel. . A bientôt.

La viinséaoi;la céleste lumière s'tintautour
de Plautilia qui, bienhleureuse, ravie, serrait entre ses mains
le voile sanglant.

Cependant les soldats reparurent et, apercecvant Plautilla
en lui ils nie voyaient qu'une chrétienne, ils voulurent se rire
d'elle et l'Iimsulter.

Elle leur montra le voile : saisis d'épouvante, ils s'enfui-
relit.

On dit qu'en entenîdanit ce récit, 'Néroni treiàibhL Dans
sa frayeur, il fit umettre emi liberté, tons les chirétlins prison-
niiers. Ma«is la mie:iure de ses crimes était pleine et, peu après,
il péïit luisér-ablenlient.

Quant, à Plautilla, ce n'est pas en vain (lue la mort a.vaiÙt
poumr elle déchiré ses téèrset rompu soni silence. La pa-
role 44 A4 15ieit' "rttiit touýjours. en soli Mine et la c&-
lexte attraction nie tarda pas à briser ses lien.% terrestres.

Baronjius a inséré ce~ fait danis ses~ annales et les Bollan-
<listes reconnaissent, à ce récit tous les caracZires de la vrt
historique-

A lappui, .11. (le osicite un curieux monument, un
:ilrcophiage des premiers siècles <le l'ýglise, conservé à Mar-
seille, sur lequel cet épisode est se.ulpté.

LAcitE CoN..
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NOUVELLE BELIGIEUSES.

Laj céléb)raýtionl du vingct-cinqitèmie anniversaire dce la Coli-
sécration sacerdotale dle &a Grandeur Mgr Paul LaRocque,
quoiqu'ayant un car-actère plus inltille qle public, a été une
brillante (démonstration.

e*

Le 10 iai, le révérend 31. Bourassa, ancien curé de -Mon-
tebello, ÎÏ célébré ses nocesd'r

Les noces d'or sacerdotales (le Sa Grandeur Mgrr L. F.
Laflèclie ont été céléb>rées solennellement aux rris-Riviére les
2)2 et '23 mai.

Un càblegrainie annonce que Sa Grandeur Mg-1r Bégin,
Coadjuteur dle Son Eninence, a quitté Roule le 4 nai pour re-
Venir au canlada.

On vient de découvrir dans la) Haýute-Egrypt-e un évan-
grile selon St Pierre. Le précieux document trouvé par Mgr
Guéh aut, pendlant qu'il dirigeait les excavations de l'antique
nécropole chrétienne <le P1anapolis, vient d'être transporté à
Roine pour être soumis à. ht Société- de., études bibliques.
L'évangile es-t écrit eii syriaque sur des feuilles de parchemins
roulées Ces- feuilles sonmt au nomnbre de 89. L'écriture qlui,
commue presque toutes les langues orientales, se compose de

caatrssyllabiques est, parfaitemient, conservée.

AUX PREBRES

Monsieur F. X. Rivard, N. P. décédé le 1.5 mai à St, -Mi-
chel d'Yammaska.

AVIS-A l'avenir, les personnes qui désirerout recevoir le numéro
du mois d'avril de notre publication, voudront bien nous faire remise
de 10 cts, attendu qu'il nous fa~ut faire un nouveau tirage de ce nu-
méro, qui se trouve épuisé.

MI



LE MEMORIAL
- DES MEMBRES DE LA -

Confrérie et de la Garde d'Honneur
-- DU-

PRECIEUX SANG.
:0:

1. DÉVOTION AU PRÉCIEUX SANG.
L'OBJr de la Dévotion au Précieux Sang est, ainsi que son nom

l'indique, le très Précieux Sang de Jésus-Christ, tel qu'honoré : 10
Dans ses sept principales effusions :la Circoncision, l'Agonie, la Fla-
gellation, le Couronnement d'épines, le Portement de croix, le Cruci-
fiement, l'ouverture du Sacré côté ; 2o Dans le calice du sacrifice de
l'autel où il est perpétuellement offert ; 3o Dans les veines de Jésus-
Hostie où il circule aussi réellement qu'aux jours de sa vie mortelle.

2. CONFRÉRIE DU PRÉCIEUX SANG.
SoSx BuT : Parvenir à l'amour de Notre-Seigneur et au salut, par

le souvenir fréquent de la preuve d'amour qu'il nous a donnée en ré-
pandant tout son Sang pour nous racheter de l'enfer ; 2o Obtenir la
conversion des pécheurs et la persévérance des justes.

Cosnmoss n'Amuisstox : Faire inscrire son nom de baptême et
celui de sa famille dans le régistre de l'Association.

OnLIGATIoNs DEs CONFnEnEs : Il n'en existe aucune de spéciale-
mient déterminée ; mais il convie.Ut d'adopter une pieuse pratique en
l'honneur de ce Sang divin, du moins de se rappeler, de temps en
temps, les douloureuses circonstances au milieu desquelles il a coulé.

3. GARDE D'HONNEUR DU PRÉCIEUX SANG.
Sox BuT-Io Rendre au Sang rédempteur tous les hommages d'a-

doration, d'action de grâce et de réparation qu'il a droit d'attendre de
nous ; 2o L'invoquer incessamment pour le salut des mourants:
3o L'offrir comme rançon pour les âmes détenues au purgatoire.

SEs Tnors CTEGoriEs-La première est celle des Adorateurs qui
s'obligent (non sous peine de péché) à faire une heure d'adoration par
mois en présence dutrès Saint Sacrement. La 2e se recrute parmi les
personnes malades, ou éloignées de l'église, ou circonstanciellement
empêchées de faire leur heure d'adoration en présence du Très Saint
Sacrement. La se est celle des Adorateurs Alliés qui s'unissent d'in-
tention aux adorateurs eucharsitiques, mais qui ue s'astreignent qu'à
réciter sept fois, aux fins de la Garde d'Honneur, soit le Gloria Patri,
soit le Te ergo, ou le Pater et l'Are.



SES MOYENS-Les moyens essentiels que prescrivent les statuts de
la Garde d'Honneur pour parvenir aux fins de celle-ci sont: Io De
s'unir d'intention à toutes les messes qui se célèbrent dans l'univers
entier, durant les vingt-quatre heures, et d'offrir le Sang du calice aux
diverses fins de la Garde d'Honneur, surtout pour obtenir la grace
insigne d'une bonne mort à tous les agonisants de Ces vingt-quatre
heures, et, plus particulièrement, à nos associés mourants.

[Chers confrères, faiqons grand cas de cette intention, et efforcons-
nous de mériter par la ferveur de nos supplications, que pas un seul
garde d'honneur ne rende inutile pour son etrae, par une mauvaise
mort, le fruit du Sang répandu. Un jour, ce sera notre tour de com-
paraître au tribunal du souverain Juge !......Si nous avons été fidè-
les à offrir le Précieux Sang pour les agonisants de chaque jour, nous
pourrons compter sur cette grâce de la persévérance finale que nous
aurons si souvent demandée pour les autres].

2o De pratiquer pieusement le Signe de la Croix et les hiomages
ordinaires au crucUix, c'est-à dire le regarder, le saluer, le baiser, mê-
me en publie quand l'occasion s'en présente.

[Jésus n'a point eu honte le monter, pour notre amour, sur un gi-
bet infâme, rougirions-nous de prouver que nous ne sommes point
des ingrats ?]

3o De consacrer une heure, ch.; 'ue mois, à i adoration de ce Sang
Précieux, à la reconnaissance, à la réparation et à la médiation.

CONDITIONS D'ADMSSION-- Appartenir déjà ou s'adjoindre à la
Confrérie du Précieux Sang ; 20 Faire inscrire son nom de baptême et
son nom de famille dans celle des trois catég. -ries de la Garde d'Hon-
neur que l'on veut joindre. l d

Pour plus de détails, consulter le livret de La Garde <rionneur,
(te) ou le Manuel du PréciuzxSang (60c).

-o-

Nous prions instamment nos abonnés et toutes les personnes qui
écrivent au nmon.stèire pour ce qui concerne 1,z J'oi.c du Précieux Sang,
de vouloir nous rendre le service de toujours adresser leurs lettres
comme suit :

"LA VOIX D U PRÉCIEUX SANG ",

.fonaistère du Précieux Sang,

St Hyacinthe, P. Q., Canada.



OBJETS EN VENTE
AU MONASTÈRE DU PRÉCIEUX SANG.

CRUCIFIX (diM ensanglantM)
HAUTEUR DES CROIX - PRIX Y CORRESPONDANT

l2pouces: 75 cents; 18 pouces: $1.50; 28 pouces: $5.00;40 ponces :$6.00; 48 ponces :812.00.
Ciioix sur pied 24 polices : $1.00 - 24 ponces : (avecdécoration en or) q2.00 ; 20 et 21 poueffl, (croix double,or et velours) : $4,00, $5.00 ; 35 pouces , $6, 00.
Autres petitA crucifix avec croix en plAtre (sans pied):40 cents,
Toulm Mç croix sont en bais peira brun nu ro", déSu-

pém ou simpl".
MÉDkiLLffl DU PRÉCIEU ANG ET DE LA S. VIERGE

En argent : 25e ; en cuivre : 10o la doz. : la 1'unitý&
STATUES COLORIÉES.

Statues du Sacréýcceur, de la Unte Vierge et de st
Joseph, 18 pouces - 83-00.

La Sainte Face peinte sur le voile (le Ste Véronique
(e7ý p1dire), 18 pouces . $3.00 ; Enfant Jésuii (en plAtre
peint) : 50c, 750.
SCAPULAIRES.

Scapulaires du Précieux Salig : 10c; du Mont Carmel
10c,20c, 25c, 30e, 60c, 75c ; Mgies du S«ré-CSur- (aur
flanelle rouge) . 5c ; sur drap rouge 75c.
IMAGES (ýOLORIEÉS.

Du Précieux Sang-avoc prières pour nue neuvaine,
etc,. bc ; de Jéaum crucifié : 100 : Images ou photogra.
phies de N-Dý de Pitiédéwré" sur ivoirine de 25e à il.
SOUVENIRS PIEUX SUR IVOIRINE.

Pour Pàques, Noël, le Jour de l'Au, première commu-
Ilion, prétriae, profession religieuse, autres circonstances
solennelles de 25c à 8b, 00,
OUVRAGES EN CIRE,

Enfants 3-ésus -. $15.00 ; Svec crèche . *20.00, $M.00.
On exécute au84 sur commande, toutes sortes d'oti-vragw en cire : bouquets, croix, couronnes, ancres, etc.

On cire aussi les fleurs naturelle& PRIX MOI)ÉRts.
LIVRES.

Afanuel du Précieux Sang .60c, 70c, &w, 81.00, $1.40,
$2.00, $2.60. $3.00

Book of the Elect, 50c, 75c, 8t .25, 81.75.
Méditations sur la Passion': 81-00.
Année Liturgique $1.00.
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